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LETTRE  VII. 

Expojition  des  Tableaux . 

NOus  jouilTbns  cette  année  ,  Mon- 
fieur  ,  d’une  Exposition  de  Ta¬ 
bleaux  9  de  Sculptures  &  de  Gravures 
qui  paroît  fatisfaire  le  Public }  moins 
nombreufe  en  grands  Tableaux  que  cel¬ 
les  dontje  vous  ai  renducompte  précé- 
de  mm  ent,  elle  n’en  eft  que  plusamufante 
par  l’agréable  variété  des  morceaux 
précieux  qui  l’enrichilTent.  Les  pertes , 
fi  difficiles  à  réparer,  que  viennent  de 
faire  les  Arts,  ne  s’y  font  point  apper- 
cevoir  }  les  chefs-d’œuvre  des  grands 
Artiftesqui  nous  ont  été  enlevés,en  fonc 
encore  l’ornement  &  augmentent  nos 
xegrets.  Les  ouvrages  de  feu  M.  Carie 
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Vanloo ,  premier  Peintre  du  Roi ,  font 
ralTemblés  autour  de  Ton  portrair.  C’eft 
le  Trophée  le  plus  digne  d’être  érigé 
à  fa  mémoire  ,  Sc  l’on  ne  peut  que 
louer  l’idée  heureufe  d’un  arrangement 
qui  préfenre  un  fpe&acle  Ci  roue  ban r. 
On  eit  redevable  de  cette  idée  à  M. 
Chardin ,  chargé  de  la  décoration  de  ce' 
Salon. 

Le  plus  grand  desTabîeaux  deM CCarle 
Vanloo  eft  deftiné  à  orner  la  Galerie 
de  Cho'ify,  Trois  autres  Tableaux  de 
cette  même  grandeur  ,  cotnpofes  par 
Mrs  Halle  ,  Vim  &  Boucher  ,  achève¬ 
ront  la  décoration  de  cette  fuperbe  Ga¬ 
lerie.  On  s’eft  propofé  dans  le  choix 
des  fujets  d’y  réunir  les  traits  célèbres 
de  bonté  de  quelques  Princes  qui  ont 
fait  le  bonheur  de  leurs  peuples. 

Dans  le  Tabiçau  de  M.  Charle  Van¬ 
loo  ,  Augujle  ,  entouré  de  Prêtres  &  de 
Sénateurs  ,  ordonne  de  fermer  les  por¬ 
tes  dur 'temple  d a  J a-nus.  La  compo- 
lîtioi^  en  eft  riche  Sc  noble ,  &:  Pesé* 
etition  de  la  plus  grande  beauté.  Ce 
pinceau  batteur  ,  tant  de  fois  exalté  , 
Si  cette  force  de  coloris  qui  le  diff in- 
guoient  ,  s’y  font  remarquer.  Les  têtes 
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en  font  belles,  bien  peintes  ;  enfin  cet 
ouvrage  eft  digne  de  ce  grand  Artifte 
6c  termine  avec  gloire  une  carrière  fe- 
niée  de  lauriers. 

A  côté  de  ce  morceau  on  voit  Su - 
faune  fe  défendant  contre  les  deux 
Vieillards  ;  rien  n’eft  plus  intéreflant 
que  la  figure  de  la  femme  ,  foit  par  les 
beautés  nobles  de  la  tête,  foit  par  les 
grâces  de  l’attitude  qui  eft  tout-à-fait 
ingénieufe ,  foit  enfin  par  la  fraîcheur 
6c  la  beauté  du  coloris. 

Les  mêmes  talens  paroiftent  dans  le 
nouveau  Tableau  des  Grâces  que  l’au¬ 
teur  a  recommencé  ,  en  lacrifiant  celui 
qu’on  avoir  vu  à  la  dernière  Expofi- 
tion.  Ce  Tableau  cependant  méritoit 
d’être  confervé  ;  car  quoiqu’on  y  eut 
repris  ,  avec  juftice,  une  couleur  ma¬ 
niérée  6c  des  tons  forcés ,  étrangers  à 
fon  coloras  ordinaire  ,  il  contenoit  tant 
d’autres  beautés  qu’il  auroit  encore  fait 
les  délices  des  gens  de  goût  ;  celui-ci 
eft  d’une  couleur  beaucoup  plus  vraie. 
Dans  le  premier  il  avoir  été  trompé 
par  le  plaifir  qui  naît  de  la  vigueur 
féduétrice  que  prennent  les  couleurs 
en  les  employant  avec  des  vernis.  Cette 
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méthode  qui  nous  vient  d’Allemagne,' 
fera  ,  on  ofe  le  prédire ,  toujours  fu- 
nefte  à  ceux  qui  en  feront  ufage  ;  on 
en"  voit  même  des  preuves  dans  quel¬ 
ques  tableaux  de  l’Expofition  aétuelle. 

Si  quelque  chofe  peut  augmenter  les 
regrets  que  caufe  la  perte  de  M.  Fan* 
loo  ,  ce  font  les  efquilTes  de  la  Cha~ 
pelle  de  S,  Grégoire  aux  Invalides ,  dont 
il  étoit  chargéÿelles  font  admirables, 
de  la  compdliuon  la  plus  majeftueufe 
8c  du  plus  bel  effet.  Que  ne  devoit- 
on  pas  attendre  de  ce  pinceau  vrai¬ 
ment  propre  aux  grandes  chofes  ?  Et 
combien  il  eft  fâcheux  qu’il  n’ait  pû 
laifîer  ce  monument  fi  digne  de  lui  ? 
L’idée  que  Ton  ne  peut  s’empêcher  de 
$’en  former,  8c  qui  éfl  réalifée  par  la 
belle  tête  à' Ange  ,  érude  deftinée  a  ce 
grand  ouvrage  ,  eft  effrayante  pour 
quiconque  ofera  Pentreprendre  après 
lui. 

On  ne  peut  palier  fous  fîîence  un 
petit  Tableau  du  même  auteur  ^  il  re¬ 
préfente  les  Arts  fupplians  8c  deman¬ 
dant  la  confervation  de  leur  Protec¬ 
trice,  de  cette  Dame  par  eux  fi  juf- 
îçment  regrettée  ,  qui  tant  de  fois  leur 
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avoit  ouvert  l’accès  au  pied  du  trône  > 
8c.  attiré  fur  eux  les  regards  du  Sou¬ 
verain.  Ce  tableau  avoit  été  fait  pen* 
dant  l’intervalle  d’une  convalefcence 
trompeufe  ;  8c  ce  qui  devoir  être  uft 
tribut  de  leur  joye  eft  devenu  un  mo* 
nument  de  leur  douleur.  Il  eft  admi^ 
rable ,  plein  defentiment,  d’une  exé¬ 
cution  iîèce  8c  nette  *  8c  d’une  force  de 
coloris  qui  le  rend  très-piquant* 

Près  de  ces  ouvrages  on  en  voit  plu¬ 
sieurs  de  M.  Boucher ,  qui  vient  d’être 
nommé  premier  Peintre  du  Roi.  Cô 
choix  8c  les  bienfaits  répandus  en  inê«* 
me-remps  furd’autres  Arriftes  avec  tant 
d’équité,  ont  été  accueillis  avec  un  ap- 
plaudiftement  univerfel.  Qu’il  nous  foit 
permis  de  joindre  ici  le  tribut  d’Eloges 
dûs  à  M.  le  Marquis  de  Mdrigny  •  c’eft 
le  fentitnent  général  de  tous  les  Ar- 
tiftes  ,  que  jamais  les  Arcs  n’ont  été 
dirigés  avec  plus  de  juftice  8c  d’encou¬ 
ragement.  L’époque  de  fa  direction  fera 
confervée  dans  leurs  faftes  avec  celle  du 
grand  Colbert  ,  le  Reftaurateur  de  tous 
les  Arts  en  France. 

M.  Boucher  fe  diftingue  par  plufeurs 
Tableaux  excellens  8c  dignes  de  fon 
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pinceau  j  ce  font  d’agréables  paftorales» 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  précieux 
que  ces  petits  Tableaux. 

Le  Tableau  de  M.  Fun  repréfentant 
Marc  Aurcle  qui  fait  diftribuer  des  mé- 
dicamens  8c  des  vivres  dans  un  temps 
de  famine  8c  de  pefte  ,  eft  juftemenc 
admiré  des  Connoifïeurs.  On  ne  peut 
que  louer  l’auteur  d’avoir  fait  domi¬ 
ner  dans  ce  morceau  les  accidens  rela¬ 
tifs  à  la  famine  plutôt  que  ceux  qui 
peuvent  convenir  à  la  peftet  Elle  eft 
iuffifamment  défignée  par  quelques 
malades  qui  font  fur  le  devant  du  Ta¬ 
bleau.  Les  objets  hideux  qu’on  pour¬ 
rait  fuppofer  caraéfcérifer  davantage 
les  maladies  contagieufes,  auroient  dé¬ 
paré  fon  Tableau  ,  8c  l’auroient  peut-* 
être  rendu  inadmifiible  dans  le  lieu  de 
fa  deftination  ,  il  n’a  pris  que  ce  qui 
peut  le  rendre  touchant  fans  caufer  de 
dégoût.  Ce  Tableau  eft  d’une  grande 
beauté  8c  de  l’exécution  la  plus  foi- 
gnée.  La  vérité  8c  la  variété  des  têtes 
fait  voir  avec  quel  loin  cet  Arcifte  con- 
fulte  la  nature.  Ce  ne  font  point  de  ces 
têtes  d’habitude  ,  de  ces  cara&ères  fa¬ 
voris  8c  répétés  qu’on  peut  fouventre- 
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procher  à  d’autres  Artillesj  la  compo- 
fition  eneft  noble  yfitnple  &  très  -na¬ 
turelle  }  les  expreffions  touchantes  & 
fans  exagération  ;  le  deffin  exaét ,  fin 
&:  plein  de  grâces  naïves ,  la  couleur 
vraie  &  fans  manière. 

S’il  étoic  permis  de  defirer  quelque 
chofe(  non  pas  dans  ce  Tableau  qu’il 
feroit  dangereux  de  retoucher  )  mais 
dans  la  manière  de  ce  maître  ,  ce  fe¬ 
roit  peut-être  plus  de  rondeur  dans  les 
objets  éclairés ,  &.  que  pouvant  fe  re¬ 
garder  ,  avec  jufiice  ,  comme  en  pof- 
feiîion  des  plus  rares  talens  ,  &  de 
l’applaudifiTement  des  Connoiffeurs  ,  il 
fe  bazardât  a  peindre  avec  encore  plus 
de  pâte  &  de  liberté. 

Outre  le  Tableau  d’une  compofi- 
tion  pitrorefque  &  d’un  efiet  très  bril¬ 
lant  ,  qui  doit  fervir  â  la  décoration 
de  la  Galerie  de  Choify  s  &  où  l’on 
voit  Trajan  deicendu  de  cheval  pour 
écouter  les  demandes  d’une  pauvre 
femme  ?  M.  Halle  a  expofé  un  excellent 
&  très  agréable  Tableau  ,  deftiné  à  être 
exécuté  en  tapifîerie  anx  Gobelins.  Il 
repréfente  la  coutfe  d’ Hippomene  Ôc 
à  Âthalante.  L’effet  en  eft  agréable  , 
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piquant  <3c  très-bien  entendu  \  il  eft  err~ 
richi  des  détails  les  plus  fpirituelle- 
ment  exécutés.  CeTableau  a  réuni  tous 
les  fufîrages  j  cependant  s’il  était  per¬ 
mis  de  defirer  quelque  chofe  dans  un 
aufli  beau  morceau ,  on  ne  devroic  pas 
y  fouhaiter  un  plus  grand  nombre  de 
figures  ,  dont  >  félon  quelques-uns  * 
cette  fcène  étoit  fufceptible  ,  mais  qui 
ne  pouvoir  s’allier  avec  fa  destination* 

(  il  doit  être  exécuté  en  tapiUerie  )  SC 
qui  l’auroit  portée  à  un  prix  exceiîif  mr 
on  delireroit  feulement  que  le  beau 
fonds  de  grands  arbres  fut  mélangé 
par  intervalles  de  quelques  tons  colo~ 
rés  qui  diminuaient  ce  noir  bleuâtre 
qui  femble  y  dominer.  Il  paroit  aulïx 
qu’il  feroit  avantageux  que  ces  malles 
fourdes ,  fi  heureufes  pour  l’effet  total  , 
fulfent  enrichies  de  quelques  détails* 
qui ,  fans  troubler  le  repos  de  la  maie  * 
la  fiient  paroître  plus  achevée  &  moins 
facrihée. 

M.  de  la  Grenee  recueille  les  plus 
grands  éloges  Sc  les  plus  jutëemenc 
mérités.  Ses  deux  Tableaux  deftinés  à 
être  placés  au-deius  des  portes  de  la 
Galerie  de  Choify  >  font  de  la  plus 
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grande  beauté.  Il  y  régné  un  ton  6c  un 
caractère  d’ancien  maître  ,  foit  par  la 
compofition  qui  eft  d’un  goût  grand  , 
foit  par  le  beau  choix  des  caractères 
de  tête  ,  qui  font  nobles,  6c  très  éloi¬ 
gnées  des  grâces  mignardes  que  l’on 
reproche  quelquefois  à  notre  Ecole 
françoife  ;  d’ailleurs  l’exécution  eft  du 
plus  beau  fini  6c  de  beaucoup  d’effer. 

Saint  Pierre  pleurant  Ion  péché ,  eft 
aufîi  un  très -beau  morceau  ,  aufti  bien 
que  le  Tableau  de  Saint  Ambroife  9 
préfentant  à  l’autel  la  lettre  de  l’Em¬ 
pereur  Tfiéodofe.  Cependant  ,  fi  l’on 
s’arrête  à  ce  dernier  ,  on  y  trouve  moins 
de  moelleux  dans  le  pinceau,  6c  moins 
de  rondeur  dans  les  objets.  Les  petits 
tableaux  du  même  Maître  font  aufti 
très-précieux  ,  d’une  couleur  charmante 
6c  d’un  fini  extrêmement  aimable. 
Peut-être  pourroit  on  founaiter  que  ce 
fini  fût  moins  foutenu  par -tout  ,  6£ 
mêlé  de  quelques  uns  de  ces  laijjês  qui 
répandent  tant  de  grâces  dans  la  Pein¬ 
ture  ,  par  l’air  de  facilité  qu’ils  y 
donnent. 

Les  ouvrages  de  feu  M.  Desfiais  re¬ 
nouvellent  les  regrets  de  fa  pette  :  fou 
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Saint  Jérome  eft  d’une  grande  beauté,' 
8c  traité  avec  beaucoup  de  force  ;  la 
Conversion  de  Saint  Pauldk  compofée 
d’une  manière  ingénieufe  8c  neuve  ;  ce¬ 
pendant  ils  ne  font  point  tels  qu’ils 
euftent  pu  augmenter  fa  réputation  y 
fes  vrais  talens  auroient  brillé  davan¬ 
tage  dans  des  Tableaux  d’une  plus 
grande  proportion  ,  8c  d’une  compo¬ 
sition  plus  étendue.  Le  Tableau  ÜA- 
chille  combattant  contre  les  Fleuves  , 
quoique  du  plus  beau  génie  8c  deffiné 
de  bon  cara&ère  ,  n’eft  pas  du  genre  dans 
lequel  il  réuffiftbit  le  mieux  ;  cette  pro¬ 
portion  exige  un  fini  plus  précieux  ; 
d’ailleurs  il  eft  plein  de  détails  ,  tels 
que  les  nuages  ,  le  feu  ,  l’eau  pour 
lefquels  fon  pinceau  n’avoit  pas  allez 
de  légèreté. 

On  trouve  dans  le  Tableau  de  la 
Charité  Romaine  ,  par  M.  Bachelier  5 
une  très-bonne  manière  de  peindre,  large 
êc  facile  ,  de  l’effet  ,  8c  une  couleur 
vraie  j  mais  on  defireroit  des  afpeéts 
plus  agréables,  8c  qu’il  fc  rendît  plus 
difficile  dans  le  choix  de^  modèles  clone 
il  fe  fert ,  ou  qu’il  s’attachât  â  les  rec¬ 
tifier.  Ses  deux  tableaux  de  Heurs  font 
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très  beaux  ,  auffi  bien  que  celui  qui  re¬ 
préfente  des  raifins  éclairés  de  la  lueur 
d’une  bougie  ,  donc  l’effet  eft  vrai  6c 
très-piquant. 

M .Fragonard  ,  nouvellement  agréé 
de  l’Académie  ,  paroît  dans  cetce  Expo- 
fition  avec  un  éclat  peu  commun  ;  l’effet 
harmonieux  tk  piquant  de  fon Tableau 
de  Callirhoc  attire  6c  fixe  tous  les  re¬ 
gards.  La  compofition  en  eft  très-in- 
génieufe  ,  bien  contraftée  ,  6c  diftribuée 
par  grandes  parties  ;  le  defiîn  fin  6c 
rempli  de  grâces  ,  la  couleur  aimable 
dans  les  décails ,  6c  fière  dans  les  maffes; 
ce  qu’on  admire  particulièrement,  efl 
l'intelligence  des  effets  de  la  lumière  > 
6c  la  magie  des  reflets  qui  font  em¬ 
ployés  avec  un  art  inexprimable. 
Toute  la  partie  du  devant  du  Tableau 
eft  dans  l’ombre  ,  6c  néanmoins  traitée 
fans  noir  6c  fans  dureté.  M .  Fragonard 
a  fur-tout  l’avantage  de  ne  patoître  l’i¬ 
mitateur  d’aucun  grand  Peintre.  Les 
Connoiffeurs,  les  Artifies  mêmes ,  c’eft- 
à-dire,  ceux  qui  font  le  plus  frappés 
de  fes  talens  ,  en  admirant  ce  début  3 
ne  craignent  qu’une  chofe  ,  c’eft  que 
cet  accord  fi  fédu&eur  6c  qu’ils  efti- 
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ment  fi  fingulièrement ,  ne  leconduife 
à  une  forte  de  monoronie  ou  convenu 
îion  fyftématique.  Quant  à  la  couleur, 
on  ne  peut  fans  doute  en  taxer  abfo- 
] liment  le  Tableau  qu’il  préfente 
parce  qu’elle  y  paroît  occalionnée  par 
le  fujet  j  la  plupart  des  perfonnages 
qu’il  y  a  employés  érant  vêtus  de  blanc. 
Mais  les  Arriftes  de  fon  efpèce  font 
trop  précieux  pour  que  Ton  ne  foie 
pas  allarmé  fur  les  efpërances  que 
l’on  en  conçoit.  On  trouve  dans  les 
draperies  blanches  certains  reflets  trop 
également  jaunâtres  ,  un  accord  général 
trop  verdâtre  ,  8c  ces  mêmes  tons  ver¬ 
dâtres  trop  fréquemment  employés ,  8c 
même  dans  les  chairs. Il  ya  aufll  quelque 
chofe  d’outré  dans  certains  reflets  * 
dont  le  fpeélrateur  ne  connoîc  pas  la 
fource.  Il  efl  bien  vrai  que  le  Peintre  efl: 
maître  de  fuppofer  hors  de  Ton  Tableau  * 
ce  qu’il  lui  plaît  j  mais  lorf que  le  vuide 
vifible  du  Tableau  ne  permet  de  fup¬ 
pofer  que  des  objets  éloignés  ,  les  re¬ 
flets  trop  fenflbles  paroiflent  peu  na¬ 
turels.  Au  refle  s  fl  l’on  entre  dans  cet 
examen  â  l’égard'  du  Tableau  de  M* 
Fragpnardz  c’eft  réellement  en  faire  i’é- 
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loge.  Peu  d’Artiftes  donnent  matière  à 
une  pareille  critique  ,  8c  même  de 
très  grands  Maures  femblent  s’être  à 
peine  doutés  que  la  lumière  8c  les 
couleurs  ont  la  faculté  de  fe  réfléchir* 
Cette  obfervation  n’empêche  pas  qu’on 
ne  doive  regarder  M.  Fragonard  com¬ 
me  le  Peintre  de  l’harmonie  ;  fon  Ta¬ 
bleau  depayfagele  confirme,  8c  lajuf- 
tefle  de  fes  deflins  donne  l’aflurance 
d’un  fçavoir  à  cet  égard,  qui  rarement 
eft  uni  avec  les  parties  de  l’art  qui  conf- 
tituent  le  colorifle. 

Un  autre  jeune  Peintre  s’eft  montré 
dans  la  lice  ,  c’eft  M.  Taraval  5  im 
Tableau  de  l’Apothéofe  de  Saint  Au* 
gujlin  9  un  autre  de  Venus  8c  Adonis  9 
annoncent  des  raiens  diftingués  ;  le 
premier  eft:  ingénieufemenr  compofé  * 
peint  d’nne  manière  large  ,  d’un  pinceau 
très  moelleux  8c  d’une  très  bonne  cou¬ 
leur.  Le  fécond  contient  des  beautés 
rares  ;  on  y  remarque  ,  entr’autres ,  un 
dos  de  femme  ,  de  la  couleur  la  plus 
aimable  ,  la  plus  vraie  8c  fans  manière» 
Il  a  fç u  lui  donner  toute  la  rondeur  né- 
ceflaire  fans  y  employer  d’ombres  fortes» 
Une  tête  de  vieillard  peinte  avec  la  plus 
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belle  hardielie  ,  8c  quelques  autres  étu¬ 
des  agréables  ,  lui  promettent  les  plus 
grands  fuccès.  Si  l’on  avoir  quelque 
chofe  à  defirer  ,  ce  feroit  un  peu  plus 
de  févérité  dans  le  defiin  ,  fk  quelque 
légèreté  de  plus  dans  le  pinceau. 

Un  très-grand  Tableau  de  Guillaume. 
U  Conquérant ,  par  M.  Lépicié ,  préfente 
un  beau  fpeétacle  \  il  eft  bien  compofé, 
les  ma  fies  de  lumière  8c  d’ombre  , 
grandes  8c  bien  diftribuées  ,  un  faire 
facile  ,  heurté  8c  caraétérifé  ,  très- 
propre  aux  grands  morceaux.  Enfin  , 
un  effet  grand  8c  bien  décidé }  on  vou- 
droit  plus  d’élégance  dans  les  propor¬ 
tions  des  figures  ,  plus  de  correction 
dans  les  parties  de  détail,  8c  quelques 
demi  -  teintes  plus  colorées  dans  les 
maffes  de  lumière  qui  en  arrondifient 
les  objets.  Son  Tableau  de  Saint  Crépin 
8c  de  Saint  Crépinien ,  outre  une  corn- 
poficion  ingénieufe  8c  de  bon  goût  , 
offre  des  parties  très  bien  peintes.  Il  y 
atout  lieu  d’attendre  plus  encore  de  ce 
jeune  Artifle. 

M.  Amand ,  autre  jeune  Peinrre  ,  a 
expofé  un  Tableau  de  Mercure  dans 
l’adion  de  tuer  Argus,  où  l’on  trouve 
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un  deiïin  étudié,  de  la  couleur  8c  un 
pinceau  aimable  6c  rendu. 

M.  Monnet  paroît  aufti  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ,  8c  fon  Tableau  de  Saine 
Augujiin,  écrivant  (es  Confefiîons ,  an¬ 
nonce  du  talent  8c  donne  beaucoup 
d’efpérance  ,  aufti  bien  qu’un  petit  Ta¬ 
bleau  de  l* Amour ,  très-agréable  8c  plu- 
fieurs  deffins  qui  marquent  beaucoup 
de  génie. 

On  voit  beaucoup  de  Portraits  dans 
le  Salon,  entr’autres  M.  Louis  Michel 
Vanloo  ,  (nommé  à  la  direction  de  l’E¬ 
cole  des  Elèves  protégés  par  le  Roi  ) 
en  a  expofé  plufteurs  très -beaux  ,  6c 
dont  la  reftemblance  eft  frappante. 

On  loue  l’accord  plein  de  douceur, 
8c  l’on  eft  enchanté  des  détails  d’un 
beau  Tableau  de  M.  Rojlin  ,  repré- 
fentant  un  père  entouré  de  fa  famille; 
la  reftemblance  des  fêtes  eft  bien  faifie , 
8c  l’exécution  des  étoffes  eft  d’une  vé¬ 
rité  furprenante.  11  en  eft  de  même  des 
autres  Portraits  dont  ce  même  Artifte 
a  enrichi  le  Salon. 

Plufteurs  autres  Peintres  de  por¬ 
traits  fe  font  diftingués  dans  cette  Ex- 
pofition.  M.  Perronneau  en  a  expofé 
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tant  au  paftel  qu’à  l’huile  ,  qui  fane  très- 
fpiritueliement  deflinés ,  &  du  faire  le 
plus  facile  6c  le  plus  léger. 

M.  Chardin  a  expofé  plufieurs  Ta* 
bleaux  dont  les  trois  principaux  font- 
deftinés  pour  les  Appartemens  de  Choi - 
fy.  Ces  morceaux  font  d’une  -vérité  , 
d’une  fierté  de  couleur,  6c  d’une  har¬ 
monie  admirable.  La  magie  de  ce 
grand  Artifte  ,  foit  dans  le  faire  ,  foie 
dans  la  couleur ,  foit  à  l’égard  de  l’in¬ 
telligence  de  la  lumière,  paraît  tou¬ 
jours  furprenante  elle  enchante ,  non- 
leulement  le  public  qui  s’attache  par¬ 
ticulièrement  à  la  vérité,  mais  encore 
les  Artiftes  }  ceux  mêmes  que  leur  ex¬ 
périence  a  le  plus  mis  à  portée  de  ccm- 
noître  les  mbyen-s  qti’on  peut  employer 
pour  arriver  à  ce  point  de  perfection ,, 
en  font  les  plus  étonnés ,  6c  font  les 
plus  ardens  admirateurs. 

Entre  ces  Peintres  trop  rares  qui  fe 
font  propofé  le  vrai  6c  la  narure  pour 
but,  6c  qui  ont  fiçu  y  atteindre  ,  il  n’err 
a  peut  être  jamais  exifté  (  quelle  que 
foit  la  prévention  pour  les  Anciens  ) 
qui  ait  mieux  faifi  ce  vrai  6c  cette  na¬ 
ture  avec  amant  d’art  dans  toutes  les 
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parties  de  la  belle  exécution  que  l’il- 
luftre  M.  Vernit.  11  a  enrichi  le  Salon 
d’une  quantité  confidérable  de  Tableaux 
précieux  *,  011  n’en  peut  diftinguer  pref- 
que  aucun ,  parce  que  tous  font  exceî- 
lens.  Les  quatre  heures  du  jour ,  ou¬ 
vrages  d’une  proportion  plus  forte  que 
celle  qu’il  employé  ordinairement  5 
traitées  par  grandes  mafles  ,  5c  con¬ 
venables  à  leur  deftination  ,  5c  le  grand 
Tableau  du  Port  de  Dieppe  ,  font  les 
plus  apparens.  Ce  dernier  eft  de  la  plus 
grande  beauté  ,  5c  augmente  digne¬ 
ment  la  fuite  des  Ports  de  France.  A 
cette  occahon  j*e  me  fais  un  plaifir  de 
vous  faire  part  de  l’efpérance  où  nous 
fommes  que  cette  magnifique  collec¬ 
tion  va  être  expofée  aux  yeux  des  Ama¬ 
teurs  5c  des  Etrangers  dans  le  nouvel 
Hôtel  des  Ambatfadeurs  extraordi¬ 
naires.  On  peut  s’en  rapporter  au  zèle 
de  M.  le  Marquis  de  Marigny  pour  les 
Arts  fur  la  prompte  exécution  d’un  pro¬ 
jet  qu’il  a  conçu  ,  que  Sa  Majeftéa  ap¬ 
prouvé  ,  5c  qui  porte  dans  toutes  fes 
circonftances  le  caractère  de  l’amour  du 
bien  public. 

La  connoifTance  de  la  nature  que 


i6%  l'Jknêe  Littéraire, 
pofsède  M.  Vernet ,  paroît  toujours  un 
prodige. Comment  parvient-on  à  rendre 
à  ce  degré  de  vérité  même  fans  les  voir, 
des  inftans  fi  rapides  de  cette  nature  ?  11 
n’a  point  étudié  ce  grand  art  en  fe  con¬ 
tentant  de  defliner  des  croquis  ,  mais 
en  peignant  d’après  le  vrai  &  en  accu¬ 
mulant  des  obfervations  réfléchies.  Ce 
n’efl:  point  l’imitation  d’aucun  maître  , 
dont  on  faifit  plus  aifément  ce  qu’il  y  a 
de  maniéré  que  Ion  véritable  mérite  ; 
ce  n’eft  point  non  plus  en  forçant  la  na¬ 
ture  de  fe  foumettre  à  des  fyftêmes  de 
Peinture  adoptés  déjà  fans  examen. 
Tous  les  principes  qu’il  s’eft  formés 
font  fondés  fur  fa  propre  expérience. 
Il  a  vu  &  retenu  ce  qu’il  rend  main¬ 
tenant  avec  tant  de  fuccès  ,  non» feu¬ 
lement  a  l’égard  de  quelques  circonf- 
tances  ,  mais  encore  avec  routes  les 
conféquences  qui  fuiventde  la  fuppo- 
fîtion  qu’il  fait.  C’efl:  la  vraie ,  la  feule 
manière  de  bien  étudier  ,  & c  qu’on  ne 
peut  trop  recommander. 

Parmi  les  Peintres  de  la  vérité  ,  M. 
Greu^e  tiendra  toujours  un  des  pre¬ 
miers  rangs.  On  ne  peut  rien  voir  de 
plus  agréable  de  de  mieux  exprimé  que 
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la  douleur  de  cette  jeune  fille  qui 
pleure  la  mort  de  fon  oifeau.  Tout 
concourt  à  rendre  ce  Tableau  précieux , 
la  fraîcheur  &  la  finefledes  tons  du  co¬ 
loris  ,  la  beauté  d’un  pinceau  flatteur 
Se  foigné  ,  de  le  choix  heureux  d’une 
nature  pleine  de  naïveté  de  de  grâces. 
Mais  où  tous  les  talens  de  M.  G  nu 
fe  raflemblent  Se  triomphent  ,  c’eft: 
dans  une  tête  d’une  jeune  fille  avec  un 
mouchoir  rouge  ,  qui  eft  peinte  avec 
une  fierté  Se  une  force  de  coloris  éton¬ 
nante  ,  on  peut  dire  de  cette  tête  qu’elle 
eft  vraiment  faite  en  grand  Peintre.  La 
tête  d’une  petite  fille  qui  tient  un  Ca¬ 
pucin  ,  eft  remplie  des  plus  belles  vé¬ 
rités,  rendue  avec  la  plus  belle  facilité. 
Se  colorée  de  tons  vrais  ,  hardis  Se  pré¬ 
cieux.  Le  Portrait  de  M.  dMa  Llvc  en 
Paftel  eft  d’une  exécution  très-agréable , 
d’une  couleur  fine  Se  précieuie.  Un  pin¬ 
ceau  heurté  ,  facile  Se  plein  de  fierté 
caraétérife  celui  de  M.  Wille>  Se  quel¬ 
ques  autres;  le  Tableau  qu'il  a  intitulé 
Y  Enfant  gâté  ,  eft  pareillement  un  beau 
morceau  ,  aufli  bien  qu’un  autre  très* 
petit,  qui  eft  exécuté  avec  beaucoup  dé 
foin  Se  d’un  pinceau  très-moelleux.  U 
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eft  quelques  ouvrages  de  M.  GreuÇè 
qui  n  obtiennent  pas  le  même  applau- 
didement.  Il  eft  plus  étonnant  dansles 
têtes  d’études  qu’il  fait  avec  liberté  * 
que  dans  celles  ou  il  eft  adùjetti  à  une 
exaéte  redemblance  ,  &  où  il  captive 
fon  feu  en  le  foumettant  à  la  recherché 
d’un  fini  excedif. 

Un  Peintre  d’un  genre  particulier 
paroît  furie  théâtre  des  Arts  ;  c’eft  M* 
le  Prince.  Un  féjour  de  pludeurs  années 
en  Rudle  l’a  mis  à  portée  d’en  con- 
noîcre  les  mœurs  &  les  ufages,  &  com¬ 
me  ils  tiennent  encore  à  une  nature 
fimple  ,  ils  en  font  d’autant  plus  pit- 
torefques  ;  c’eft  ce  qu’il  a  rendu  dans 
pludeurs  Tableaux.  On  peut  citer  en- 
tr’autres  deux  vues  de  Pétersbourg  or¬ 
nées  de  fi^tires.  L’effet  de  ces  Tableaux 
eft  d’une  grande  vérité  ,  l’exécution  Sc 
la  touche  en  font  très- fpirituelies  ;  mais 
où  il  s*eft  furpaffé  ,  ôc  ce  qui  lui  fait  le 
plus  d’honneur,  c’eft  le  Tableau  pour 
fa  réception  à  l’Académie  ,  repréfen- 
tant  la  cérémonie  du  Baptême  ,  félon 
le  Rit  Grec  que  l’on  fuit  en  Rudie  ; 
tout  ce  qui  conftitueun  bel  ouvrage  s'y. 
trouve  réuni  j  belle  compodtion  y  riche 
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le  vraie  y  intelligence  fupérieure  de 
lumière  ,  te  produifant  un  effet  vi¬ 
goureux  j  vérité  dans  les  détails  des 
étoffes  rendues  avec  une  touche  har¬ 
die  ,  légère  &e  fpirituelle.  Le  feu  de 
M.  Cafanova  fe  fait  admirer  dans  les 
Tableaux  de  batailles  qu’il  a  expofésj 
renthoufiafme  &:  la  force  du  coloris 
lui  donnent  beaucoup  d’éclat  ;  cepen¬ 
dant  qu’il  me  foit  permis  défaire  quel¬ 
ques  obfervations }  outre  que  fes  têtes 
ne  font  point  belles,  te  fouvent  de  cou¬ 
leur  de  bois  ,  il  femble  qu’il  donne 
dans  un  ton  obfcur  à  l’excès,  Quoique 
l’on  accorde  a  la  Peinture,  ôc  fur-tout 
dans  ce  genre  ,  de  forcer  un  peu  la 
couleur  ,  6c  une  forte  de  liberté  poé¬ 
tique  qui  lui  permet  de  faire  céder 
certaines  malles  à  l’objet  principal  ,  ce 
doit  être  fans  fortirde  la  vraifemblançe. 
La  lumière  du  jour  ne  s’embarrafTe 
point  de  la  convention  &  des  befoins 
du  Peintre  y  elle  éclaire  également  le 
grouppe  le  moins  i.ntérefîant  ,  comme 
celui  qui  renferme  les  perfonnages  les 
plus  effentiels  au  fujer.  Si  l’on  peut  en 
faire  céder  quelques  uns  ,  c’eft  avec 
î’adrefîe  de  les  difpofer  de  manière 
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qu’en  effet  ils  ne  pui fient  recevoir 
qu’une  lumière  inférieure.  Il  eft  cer¬ 
tain  que  les  licences  que  l’on  prend  à. 
cet  égard  font  un  moyen  alluré  de  faire 
valoir  certains  tons  que  .l’on  veut  ren¬ 
dre  brillans  &  colorés  en  facrifiant  tous 
les  autres;  mais  cet  artifice  eft  trop  vi- 
Jfible,  de  l’on  doit  pofer  pour  principe 
qu’il  n’y  a  point  de  vraie  beauté  qui 
ne  s’accorde  avec  la  vérité  ;  il  femble 
qu’il  foit  nuit  dans  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  Tableaux  de  M.  Cafanova ,  ou 
plutôt  qu’ils  font  éclairés  par  un  ciel 
tapiffé  de  verres  lenticulaires,  dont  les 
foyers  éclairent  quelques  petites  par¬ 
ties  éparfes  ,  tandis  qu’ils  obfcurcifîent 
tout  le  refte. 

On  peut  reprocher  les  mêmes  dé¬ 
fauts  aux  payfages  de  M.  Loutherbourg  ; 
avec  toutes  les  beautés  d’un  faire  hardi , 
d’une  touche  fière  de  fouvent  très-fpi- 
rituelle ,  d’un  coloris  vigoureux ,  d’une 
harmonie  féduifante  fi  elle  étoit  plus 
modérée  ,  enfin  d’une  couleur  pitto- 
refque  très-eftimable  ,  on  apperçoit 
une  convention  ,  un  fyftême  ,  foit  dans 
l’accord  générai  ,  foit  dans  la  couleur 
locale,  fyftême  qui  n’eft  point  celui  de 


A  N  N  È  E  1765.'  1 6y 

la  nature.  Ceux  qui  jugent  fans  prin¬ 
cipes,  pourroient  dire  que  cela  eft  plus 
beau ,  mais  on  manque  aufti  bien  le  bue 
en  paffant  au  delà  ,  qu’en  reliant  en 
deçà.C’eft  peut  être  l’imitation  de  quel¬ 
ques  Maîtres  anciens  ou  modernes ,  en 
qui ,  malgré  les  beautés  qu’ils  offrent , 
c’eft  un  défaut ,  &  dans  les  ouvrages 
defquels  ce  défaut  eft  encore  augmenté 
par  l’effet  du  temps  fur  les  couleurs  à 
l’huile  qui  fe  noirciffènt  toujours  de 
plus  en  plus  en  vieil!  ilfant.  11  y  a  eu 
dans  le  fiécle  pafTe  de  ces  conven¬ 
tions  funeftes  qui  ont  égaré  beaucoup 
d’Artiftes  ;  un  payfage  n’étoir  point 
eftimé  s’il  ne  préfentoit  une  couleur 
riftolée  $  on  eft  revenu  de  ces  erreurs 
où  i’o-n  étoit  entraîné  par  l’exemple 
d’hommes ,  excellons  d’ailleurs  ;  &  l’on 
convient  nniverfeliement  aujourd’hui 
qu’il  n’eft  rien  de  beau  que  ce  qui  eft 
Vrai  ;  on  ne  craint  point  de  répéter  un 
axiome  aufti  important.  Au  reftô^,  que 
ce  s  Artiftes  ,  recommandables  par  les 
talens  les  plus  diftingués  ,ne  s’offenfenc 
point  de  cette  critique,  elle  n’eft  dic¬ 
tée  que  par  le  defir  de  pouvoir  leur  ac¬ 
corder  une  admiration  fans  réferve. 
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Parmi  les  Tableaux  deM.  Maehyl 
il  en  eft  un  grand  enrichi  d’une  mul¬ 
titude  de  petites  figures  très-agréables; 
il  repréfente  la  cérémonie  de  la  pre¬ 
mière  pierre  pofée  par  le  Roi  à  la  nou¬ 
velle  Eglife  de  Sainte  Géneviève.  Ce 
morceau  rappelle  avec  beaucoup  de 
vérité  y  dans  l'effet  général  &c  dans  les 
détails  ,  la  magnificence  de  cet  au- 
gufle  fpeétacle  ;  il  eft  d’ailleurs  très- 
fpiritueüement  exécuté. 

M .Baudouin  s’eft  fait  honneur  par 
plusieurs  petits  Tableaux  peints  à  la 
gouaffe  qui  font  heureufement  ima¬ 
ginés.  Le  tribunal  de  la  confeftion 
troublé  par  de  jeunes  étourdis  préfente 
tine  fcène  intérefTante  êc  riche  de  figu¬ 
res.  Les  Enfans -Trouvés  dans  Notre- 
Dame  offrent  aufii  un  Tableau  très  pi¬ 
quant  ;  il  s’y  rencontre  un  accefioire 
Penchant  où  l’on  voit  la  force  de  la 
tendreffe  qui  fait  furmonrerà  une  mère 
tous  jes  obftacles  de  la  préfence  de  plu- 
iieurs  témoins  ,  peut  reconnoîrre  ÔC 
embraffer  un  de  ces  enfans  abandon¬ 
nés.  Plufieurs  autres  fujets  également 
ingénieux  Sc  galans  font  honneur  à  fon 
génie  j  ils  font  d’une  exécution  facile , 
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légère  8c  fpirituelle,  8c  d’une  couleur 
brillante  ,  on  voitaufli  de  lui  plusieurs 
Portraits  très  bien  peints. 

M.  de  la  Porte  fait  ii  lu  fi  on  dans  fes 
tableaux  ,  dans  celui  fur-tout  où  Ion 
voit  une  botte  d’afperges  \  perfonne  ne 
peut  fe  refufer  à  la  douce  lupercherie 
qu’occafionneunportrait  du  Roi  en  bas- 
relief  ;  la  bordure  eft  fi  bien  imitée  , 
que  les  plus  habiles  font  obligés  d’y 
toucher  pour  s’afturer  qu’elle  n’a  aucun 
relief.  11  a  beaucoup  de  fuccès  encore 
dans  deux  Portraits  qu’il  a  expofés , 
8c  fur  -  tout  dans  la  tête  de  femme 
donc  le  coloris  eft  agréable  *  &  les  tons 
fins  8c  vrais  avec  grâce. 

M.  Bellengé  s’eft  fait  honneur  dans 
le  Tableau  de  fleurs  qu’il  a  donné  à 
l’Académie  pour  fa  réception  ;  la  ma¬ 
nière  en  eft  large  8c  moëileufe  ,  8c  la 
composition  heureufe.  Il  a  plufieurs 
autres  Tableaux  qui  appuyenc  cette 
ré  u  fli  te. 

Madame  Vien  ,  dans  fes  petits  Ta¬ 
bleaux  en  miniature  ,fait  toujours  bril¬ 
ler  le  pinceau  le  plus  flatteur  8c  le 
moelleux  le  plus  agréable  ,  joints  à 
beaucoup  de  vérité. 

An.  1765.  Tome  FL  H 
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Il  cil  encore  d’autres  talens  efti- 
gables,  dont  je  m’abftiens  de  vous  par¬ 
ier  pour  ne  point  allonger  cette  Lettre 
déjà  trop  étendue.Par  cette  même  raiforv 
je  paierai  rapidement  fur  les  beautés 
qu’offre  la  Sculpture. 

On  a  admiré  plufieurs  Buft.es  de  M, 
le  Moyne ,  modèlés  avec  ce  feu  ,  ce 
fentiment,  ce  goût  ,  cette  ame  qui  le 
diftinguent.  Celui  de  Madame  laCom- 
îeffe  de  Brionne  eft  d’une  grande 
beauté  &  de  la  plus  belle  exécution. 

M.  Falconeta.  expofé  plufieurs  figures 
de  femmes  en  marbre  ;  elles  font  de  la 
plus  grande  beauté,  foit  pour  la  fim- 
plicité  noble  de  la  compofition ,  foie 
pour  l’élégance  ,  la  pureté ,  la  correc¬ 
tion  des  formes ,  jointes  aux  grâces  8ç 
aux  vérités  de  la  chair  ,  foit  enfin  pour 
la  perfeélion  de  l’exécution.  L’Uyver, 
fous  la  figure  d’une  femme,eft  une  idée 
Iieureufe,  8c  la  compofition  en  eft  fage , 
noble,  ingénieufe  &  charmante  ;  le  nucl 
eft  annoncé  fous  la  draperie  avec  une 
jufteffe  8c  une  grâce  inexprimables.  Le 
modèle  de  Saint  Amhroife  ,  pour  le$ 
Invalides ,  eft  traité  de  la  manière  la 
plus  grande  $  la  plus  impo faute  8c  la 
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plus  majeftueufe  ,  de  la  manière  de 
draper  y  répond  parfaitement  j  il  fem- 
:ble  qu’il  ait  été  infpiré  par  le  même 
génie  qui  a  enflammé  Bon  de  Boulio- 
gne  dans  cette  même  Chapelle.  On  ef- 
père  que  ïA.Falconet  enrichira  de  quel¬ 
ques  plis  certains  efpaces  qu’il  en  a 
privés  fans  doute  dans  la  vue  de  laif- 
fer  de  grands  repos  ,  mais  on  croit 
qu’il  peut  hafatder  ce  travail  fans  rien 
perdre  de  la  grandeur  de  la  manière.  Son 
bas  relief  d’ Alexandre  ,  Campafpe  de 
A pelle  ,eft  aulfiun  morceau  plein  d’ef- 
prit  ,  de  grâce  &  de  goût. 

M.  Pajou  a  mis  au  Salon  de  très- 
bons  ouvrages ,  &  quelques  Bulles  tno- 
délés  avec  leu  de  avec  efprit. 

On  a  revu  un  Bulle  de  Rameau tie 
l’on  connoilfoit  déjà  par  M.  Caffieri-y 
mais  ce  qui  lui  a  fait  le  plus  d’hon¬ 
neur  ,  c’eft  une  figure  d’un  Triton  qui 
ell  modelée  d’une  manière  large  de 
moëlleufe,  ce  qui  préfente  des  vérités 
de  chair  très-bien  rendues.  Le  Saint 
Augujlin  de  M.  d 'Hués  e-ft  bien  com- 
pofé  ,  de  promet  une  bonne  figure.  On 
voit  de  M.  Bridan  unSaintBarihé/emy 
qui  ell  très-bierunodélé,  de  qui  donne 
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beaucoup  à  efpérer  des  talens  de  ce 
jeune  Artifte.  Ii  en  eft  de  même  du 
bas-reîiefde  M .Berruzr  ^  repréfenranc 
Çléobis  ôc  Biton  ,  où  les  figures  d’hom- 
mes  font  travaillées  avec  nneÏÏe  &c  avec 
grâce. 

Je  ferai  très-court  fur  la  Gravure, 
les  morceaux  qu’on  voit  expofés  vous 
étant  prefque  tous  connus.  Cependant 
je  ne  puis  paffer  fous  filence  plusieurs 
deffins  de  M.  Cochin  ,  qui  font  hon¬ 
neur  à  fon  génie.  5  ii  s’eft  furpafté  dans 
le  deffin  du  Frontifpice  pour  le  Die ^ 
îionnaire  Encyclopédique  •  la  compolî* 
lion  eft  riche  ,  ingémeufe  &  remplie 
d’agrément  j  la  chaîne,  foit  des  group- 
pes,  foie  des  lumières  ,  eft  adroitement 
liée  j  il  y  a  d’ailleurs  beaucoup  de  grâ¬ 
ces,  Ôc  en  général  les  têtes  font  très- 
agréables,  11  en  eft  de  même  de  fes 
deffins  pour  i’Hiftoïrede  France  de  M* 
le  Préftdent  Hénault  ;  quoiqu’ils  ne 
foient  pas  tous  également  heureux  ,  il$ 
offrent  de  IVxpreffion  ,  du  génie  8c 
l'effet  néceftaire  pour  réuffir  en  gra¬ 
vure.  Qu’il  permette  cependant  de  re¬ 
marquer  qu’en  général  il  fait  fes  figures 
d’une  proportion  un  peu  courte  j  peu*- 
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être  eft  ce  dans  la  crainte  qu’on  ne  lui 
reproche  un  défaut  qu’il  peut  apperce-* 
voir  dans  d’autres  Deftinateurs  ,  qui 
eft  de  les  faire  trop  longues  ;  le  mi¬ 
lieu  entre  les  excès  eft  le  point  de  per¬ 
fection. 

On  petit  diftinguer  plufieurs  mor¬ 
ceaux  de  gravure  excellelis  de  M.  U 
Bas  ,  dont  la  manière  agréable  8c  le 
travail  plein  de  goût  vous  font  connus  ; 
de  M.  Tardieu  ,  excellent  dans  le  ta¬ 
lent  du  burin  devenu  fi  rare  ;  mais 
furtout  de  M.  Wille ,  de  qui  l’on  peut 
dire  que  le  morceau  qu’il  a  intitulé 
les  Muficiens  Ambiilans  eft  à  tous  égards 
un  des  plus  beaux  de  ce  genre  que  l’ori 
ait  jamaisfait;  fur-tout  la  tête  principale 
eft  un  chef-d’œuvre  de  gravure.  M. 
TLipart  brille  par  le  goût  8c  la  liberté 
de  fon  travail.  M.  Aliamct  fe  rend  cé¬ 
lèbre  par  la  légèreté  8c  l’efprit  qu’il 
met  dans  fes  Eftampes.  M.  Lempe - 
reur  ar  une  manière  bonne ,  large  &C 
facile  de  graver  l’Hiftoire.  M.  Salvd~ 
dor  fe  fait  aufli  beaucoup  d’honneur 
par  l’Eftampe  d’un  beau  Tableau  allé¬ 
gorique  de  Soümeni .  M.  Beauvarlei  , 
outre  une  Eftampe  d’après  M.  D rouais 
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qui  eft  gravée  du  plus  beau  burin  Sc 
d’un  fini  précieux,  s’eft  encore  diftia- 
gué  par  des  de  (fins  d’après  quelques 
Tableaux  de  feu  M.  Carie  Vanloo ,  qui 
font  rendus  avec  beaucoup  de  juftefte 
8c  d’agrément.  M.  Strange  a  très-bien 
gravé  les  deiîins  qu’il  a  faits  d’après- 
RaphaU  *  il  en  eft  de  même  de  M. 
Me ii ni  ,  dont  le  burin  a  beaucoup  de 
netteté. 

Je  finis  par  deux  Tableaux  en  tapif- 
ferie  de  M.  Colette ,  l’un  d’après  Car  U 
Vanloo  ,  Tautre  d’après  M.  de  la  Tour, 
Il  eft  difficile  de  porter  plus  loin  dans 
ce  genre  à4  travail  i’exaélimde  de  î’i- 
mitetion.  je  ne  vous  dirai  point,  com¬ 
me  font  beaucoup  de  perfonnes  fans 
con  no i (Tance,  que  cela  eft  aufli  beau  que 
les  originaux  ;  mais  il  me  paroît  qu’oa 
?proché  le  plus  près  qu'il  étoit 

,  w.T  ,  Monfieur  ,  le  compte  que 
j’ai  cru  devoir  vous  rendre  de  ce  qui 
m’a  frappé  au  Salon.  Si  j'ai  ofé  entrer 
dans  quelque  examen ,  8c  hafarder  un 
fentiment ,  j’efpèreque  les  Artiftes  me 
le  pardonneront,  en  faveur  de  l’inten¬ 
tion  9  qui  n’eft  que  le  defir  du  progrès 


en  a  apf 
pofilble 

Voil; 
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des  Arts  j  je  fçais  qu’ils  ne  font  point 
offenfés  de  la  critique  ,  lorfque  l’orï 
y  conferve  le  ton  décent  &c  les  égards 
dûs  à  leurs  talens  ,  dont  ils  metttenc 
volontairement  les  ouvrages  fous  les 
yeux  du  Public.  Au  refte  5  j’ai  confulté 
plufieurs  Maîtres  de  l’Art  &  des  Con- 
noifTeurs  ,  &  c’eft  d’après  ce  qu'ils 
m’ont  dit  &  ce  qu’ils  m’ont  écrit 
j’ai  fait  cet  Article. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  4  Octobre  1765. 


LETTRE  VIII 


Epître  fur  les  Voyages 

VOus  connoifiez  déjà ,  Monfieur  , 
les  talens  décidés  de  M.  l’Abbé 
de  Lille  pour  la  vérification  ;  (on  Epî¬ 
tre  a  M.  Laurent  lui  a  ouvert  les  che¬ 
mins  du  Parnafie  ;  &  peut-être  ,  parmi 
nos  jeunes  auteurs  ,  eft-il  un  des  pre¬ 
miers  qui  fçaehent  réunir  au  charme 

Hiv 
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de  l’harmonie  ,  cet  efprit  de  jufteffb 
8c  de  correction  dont  Defpriaux  fera 
à  jamais  le  modèle.  M.  de  Liiie  a  dif- 
puté  le  prix  de  l’Académie  de  Mar- 
feille  ,  &  il  l  a  remporté  par  un  ou¬ 
vrage  intitulé  :  Epître  fur  les  Voyages  9 
qui  fe  vend  à  Paris  chez  la  veuve  Du- 
ckefne  ,  Durand  neveu  &c  Panckoucke 
Libraires.  G’eft  ainfi  que  débute  notre 
Poëte. 


Enfin,  grâces  auxmaius  dont  la  fage  culture 
Dans  toi ,  fans  l’altérer ,  embellit  la  nature , 
Nous  voyons  ton  génie  éclos  avant  le  temps  r 
Et  les  dons  de  l’Automne  enrichir  ton  Prin« 

temps  5 

Ton  goût  s’eft épuré;  l’étude  de L’Hiftoire 
A  mûri  ta  raïfon ,  en  ornant  ta  mémoire. 

L’Art  des  Vers  t’a  prêté  tes  brillantes  couleurs  $ 
La  Morale  ,  fes  Puits  ;  l’Eloquence,  fes  fleurs- 
A  l’heureufe  «Tzicv?  de  ces  grands  avantages 

Que  manque- 1  if  encor.. . ?  Le  fecours  des 

Voyages, 


Il  fait  parier  la  perfonne  qu’il  invite 
à  voyager ,  met  dans  fa  bouche  de  foi- 
bles  argumens  contre  les  Voyages ,  que 
notre  auteur  repouflfe  avec  autant  de 
goût  que  de  foliaire. 
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